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MES DOUTES 

SUR L’AFFAIRE PRÉSENTE 
DES JÉSUITES. 

Decipimur Jpecic rcÜi. 

Nous fouîmes dupes des formes. 

E tems des ménagemens eft palfé ; 
les Jéfuites ont dû fe taire 5 tant 
qu’ils ont pu croire qu’on chcrchoit 
à s’inflrüire plutût qu’à les perdre. 
Mais aujourd’hui que le mafquc clt levé , que les 
projets fe montrent à découvert , qu’on ne ré- 
pond à leurs apologies que par des imputations 
nouvelles , qu’on veut enfin qu’ils foient coupa- 
bles, ou du moins qu’ils le paroiflent ; relier en- 
core dans le filcnce, ce ne feroit plus prudence, 
mais imbéciiité ; ce ne feroit plus modération, 
ce feroit lâcheté; ilefl tems que les Jéfuites par- 
lent , il faut qu’ils fe jullificnt hautement , ou 
qu’ils périffeut déshonorés. 
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J'ai lu les Extraits des AJfertions. Cette énorme v 
compilation , le fruit de tant de veilles , & l’ouvra- 
ge de tant de mains, préfente une idée fi affreufe 
de la doctrine & de la conduite des Jéfuites , que fi 

elles font telles , la façon dont on en ufe à leur 

/ 

égard eft encore trop douce ; la deftru&ion de 
leur Société ne punit point affez deux cens ans 
d’impofturc & de fcélérateffe. Mais s’ils étoient 
innoccns ? 

Ce premier doute dont je n’ai pu me défendre , 
en a fait naître mille autres. Six mois d’étude & 

f 

de réfléxions n’ont fait que multiplier & fortifier 
les raifons_que j’avois de douter.Ce font ces doutes 
que je préfente au Public. Peut-être les perfonnes 
indifferentes les trouveront judicieux , & doute- 
ront avec moi. Les âmes paffionnées ne douteront 
point ; ils brûleront mes doutes , mais brûler n’cft 
pas répondre. 

PREMIER DOUTE. 

X L faut fufpefter tous les monumens de I’hiftoî- 
re moderne , ou accorder aux premiers Jéfuites 
la gloire d’avoir été des hommes éminens eu 
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fcicnce & en vertu. Un Ignace, un Xavier, un 
Laynés , un Salineron, un le Févre, un Rodrigués. 

Suivons la Société d’âge en âge , nous verrons 
par-tout le même efprit , le même zélé, les mê- 
mes talcns, les me mes vertus renaître, fe repro- 
duire fous des noms differens. Borgia, hérite de 
l’efprit d’Ignace ; de nouveaux Apôtres prennent 
la place de Xavier , & tandis qu’un Aticbieta» 
étonne par fes prodiges le nouveau monde, qu’- 
Un Oviédo dans l’Ethiopie , un Canifius dans l’Al- 
lemagne , un Pojfevin en Mofcovie, un Edmoti 
Cawpian en Angleterre, ramènent à l’Eglifedes 
millions d’Hérétiques ; on voit fe former à la 
fainteté la plus fublime par la pratique confiante 
de leurs Régies, les Gonzagues, les Koska ^Ies 
Regis , les Berckinan , les Clavcrs , les Alvarés , 
les Dupont. 

J’ai nommé des hommes vénérables par leur 
fainteté , & je n’ai point encore parlé de ce nom- 
bre drodigieux de Martyrs , que la Compagnie 
de Jefus a donné à l’Eglifc ; toutes les parties de. 
la terre ont été arrofées de leur fang ; ils ne le 



donnent pas feulement , difoit dès l’an 1-971 , un 
S. Pape Pie V. de l’Ordre de S. Dominique ; ils le 
prodiguent. Que ce feroit à mon gré une belle 
apologie, que la lifte déplus de huit cens Million- 
naires , qui dans l’elpace d’un fiécle ont été mar- 
tyrifés pour la foi de Jefus-Chrift. 

Paffons à des tems moins reculés ,& pour me 
renfermer dans ce qui eft de mon fujet , ne par- 
lons que des Jéfuites François. C’eft en France 
qu’on les attaque , c’eft en France qu’il faut les 

fuivre & les étudier. On leur y accorde des ta- 

• • 

lens ; voyons fi on y eft en droit de leur difpu- 
ter les vertus. 

C’eft un fait facile à vérifier , qu’il n’y a peut- 
être pas dans le Royaume une feule Ville un peu 
confidérable, qui ne révéré quelque Jéfuitc com- 
me fon Apôtre. Cbaudran , Sandret , Maunoir , 
Huby, noms obfcurs , noms ignorésparmi nous, 
mais qu’on 11e prononce qu’avec vénération , 
qu’on invoque avec confiance dans les Provinces 
où ils ont vécu. La Ville deLyonferoit-ellealfez 
ingrate pour avoir oublié les foins que prit Ed- 
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viond Auger pour la conferver au Roi & à l’E- 
glife ? Que dirai-je d’un François Regis dans le 
V ivarés , d’un Lacolombiere , mort , à Lyon , d’un 
Charles de Lorraine , mort à Touloufe , d’un 
François de Beauvau, mort à Nancy, d’un Bou- 
thier, mort à Aix , d’unCotton , d’un Bontems, 
morts àBefancon , d’uitMaldonat, d’unSuren, 
d’un laTrcmouille, d’un Suffren, d’unPctau, 
d’un Lallemand , d’un Brébeuf, d’un Joques, 
d’un le Valois , d’un Sanadon , d’unBourdaloue, 
d’un Guimont , d’un Noët , d’un Poréc , d’un $e- 
gaud ; j’ai vu ceux-là même qui infultent à la 
mémoire de tant de grands hommes , donner des 
regrets , quelques-uns des pleurs à la mort de ces 
derniers. Il fcmble que le zélé des Jéfuites de Fran- 
• v ce ait pris les mêmes accroiffemens que la France 
même. Ils ont porté le nom de Jefus-Chritt par- 
tout où nos Rois ont étendus leur puiffance , & 
on peut dire que les conquêtes qu’ils ont fait à 
l’Eglife, ont été des conquêtes pour l’Etat, puif 
qu’il eft pftuvé que ce Royaume n’a point eu 
dans nos Colonies de Sauvages plus fidèles que 
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ceux que les Jéfuites y ont catéchifés ; qu’on ou- 
vre le dépôt de la Marine, on en fera convaincu. 

Voilà pour les âges que nous n’avons pas vû. 
Car pour le nôtre , c’eft à chacun d’ouvrir les 
yeux & d’obferver qu’on veu t dé trui re les J éfu i tes 
d’aujourd’hui , mais qu’on ne les attaque pas. Lit- 
on, en effet, dans cette lifte immenfed’Aureurs t 
fleeufés, le nom d’un feul Jéfui.te vivant actuelle- 
ment en France. Ils font donc au moins innocens 
des horreurs reprochées à leurs Peres. Préjugés ' 
ouflî favorables aux Peres qu’honorables aux En- 
fans ; car comment les Enfans font-ils vertueux, 
fi ceux qui les ont élevés & enfeignés ne leur ont 
appris que des erreurs & des crimes ? 

Réfumons maintenant , & comparons le por- 
trait que je viens de tracer de la Société avec le 
tableau que nous en préfente l'extrait des Aler- 
tions ; l’un des deux eftfaux. Je doute que ce foit 



neuf Papes , un faint Concile' général , de grands 
hommes , de grands Saints , un S. Cibles Borro- 
mée, S. Philippe de Ncri , Ste Madeleine de Pafly» 
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5 te Thercfe, S. François de Sales, S. Vincent de 
Paul , le bienheureux Pierre Fourier , la bienheu- 
reufe de Chantal. Tout ce qu’il y a eu en un mot 
de Saints & de Saintes dans l’Europe depuis l’éta- 
blidcinent de la Société. Et fi cette autorité n’eft 
pas (uffifante, je produirai, en faveur des Jéfui- 
tes, plus de cent Edits de tous les Souverains de 
l’Europe, autant djArrets de differens Tribunaux. 
Deux^éclcs d’eftime , & ce qui vaut cela peut- 
être , quand il s’agit de zélé & de vertus , la haine 

6 le déchaînement de toute cfpécc d’héretiques , 
de fehifinatiques , de' Novateurs , de débauchés 
& d’iinpies. 

DEUXIEME DOUTE. 

JB Ien des gens prennent part â la caufc pré- 
fente, toute l’Europe a été comme réveillée par 
le bruit d’une révolution fi foudaine. En France 
fur tout l’attention cft plus générale , parce qu’on 
y a par tout fous les yeux ces hommes que tant 
d’Arrêts deftinent à la profeription. Or quepen- 
fent des Jéfui tes , je ne dis pas tant de fainçes Com- 
munautés de l’un &de l’autre fexe ; ce font des 
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eiithoitjîajles & des fanatiques , l’Abbé de Chau- 
vclin l’a dit, Mr. de Chalotais l’a répété, leGazc- 
tier eccléiiaftiquc les en a félicité ; peut - on fe 
refufer à de pareils té ooigtiages ? Je ne demande 
pas ce qu’ont penfé des Jéfuitcs, les Bacon , les 
Baronius, les Richelieu , les Bofluct, le s Fénelon, 
je demande ce qu’en penfent encore aujourd’hui 
ceux qui dans le monde ont quelque 1 éputation 
de fageffe & de vertus i Efl-il un fcul hünme , 
faifant exactement la Pâque des Chrétiens, qui 
ne foitperfuadéde l’innocence des Jéfliites ? qu’- 
on me cite un feul Evêque qui les condamne, je 
fuis confondu , je me tais. Mais tantquejeverrai 
tout ce qu’il y a de plus diftingué dans le Royau- 
me par le rang & parlanaiffance,par le caractè- 
re, par le lavoir, & les vertus, crier à l’injuftice , 
s’indigner contre la perfécution , plaindre les Jé- 
fuites , les regarder comme des gens d’honneur» 
utiles à la Religion & A l’Etat ; tranchons le mot» 
lorfque je vois ce qu’il y a de plus refpeCtable dans 
la Magiflrature meme, s’unir, s’élever de con- 
cert , faire un effort commun en faveur de laSo- 
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ciété , & vanger hautement les Jéfuitcs par le 
poids honorable de leurs Coffrages , des fatyres , 
des intrigues , de la cabale & des fecrets complots , 
de la haine , des emportemens & de la fureur d’u- 
ne jeuneffe effrénée. Je le demande comment, 
moi petit particulier , pourrois-je croire ces me- 
mes Jéfuitcs des idolâtre s , des voleurs, des rebelles , 
des ajfajjins , des régicides. Et cela fur la foi de qui ? 
De gens pour la plupart dont la haine honore , & 

félon le dire d’un ancien , vaut elle même une 

% 

apologie. Car voilà, encore un fait à alléguer , ce 
me feinble en faveur des Jéfuites. Moins un hom- 
me a de religion , moins il a de mœurs, plus il 
eft acharné contre la Société. J’en excepte quel- 
ques femmes crédules & quelques âmes (impies, 
à qui on a perfuadé que c’elt aimer Dieu purement 
que de haïr cordialement les Jéfuitcs. Et encore.... 
mais en tout cas , c’eft le petit nombre. 

TROISIEME BOUTE. 

C ’E s t au moins un préjugé favorable que cette 
ligue de mécréans & de libertins contre les Jé- 
fuitcs , & l'affection dont les honorent au con- 



traire les citoyens vertueux. On l’avoit dit avant 
moi ; mais ce qui n’a pas encore été dit, & ce qui 
furprendra bien des gens , c’eft que ces accufations 
dont on fait tant de bruit, ne font que la fitnple 
répétition des fatyres que l’héréfic & le liberti- 
nage ont faites de la Société dans tous les tems. 
Qu’on prenne l’Arrêt du 6 Août dernier & le Li- 
belle intitulé : Catéchifme des Jéfuites, ce font 
mot pour mot, mêmes objections, mêmes textes 
cités contre le vœu que font tous les Profés au 
Pape , touchant les Millions , contre l’autorité 
du Général & contre les privilèges. La légiflation 
intérieure de la Société n’eft pas plus défigurée 
dans Hofpinien que dans les Comptes rendus. Et 
que dit-on aujourd’hui contre la prétendue Mo- 
rale des Jéfuites, qui ne fe trouve dans Théophile, 
Pafquicr , Pafchal , & Perrault. Il n’y a pas jufqu’à 
l’idée de l 'enthoufîafme & du fanatiftne , qui n’ait 
été honteufement copié d’après un Proteftant 
nommé StillingfleéL Je vais plus loin , & je donne 
en deux mots la généalogie de cet Extrait des 
Ajfertions. Pierre du Moulin en eft le Pcre , il les 
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publia k Genève en 1 6 j i , fous le titre de Catalo- 
gue ou Dénombrement des Traditions Romaines , 
parce que c’étoit l’Eglife Romaine qu’il attaquoiu 
L’idée parut inerveilleufe aux Hérétiques mo- 
dernes , & il fut réfolu que (ans rien changer au 
fond de l’Ouvrage, on en feroit un libelle contre 
lesjéfuites. Pour cela il nefalloit que faire difpa- 
roître les noms des Doéteurs étrangers à la Socié- 
té , cieék fans diftindion par du Moulin. La four- 
berie étoitinfigne. Perrault paffa outre. S. Tho- 
mas , S. Antonin , Navarre furent effacés par-tout ; 
par-tout des Jéfuites leur furent fubftitués , & le 
Catalogue ou Dénombrement des Traditions Ro- 
maines reparut fous le titre de Théologie Morale 
des Jéfuites. La reflemblance eft entière , je défie 
de s’y méprendre ; & c’eft cet ancien libelle , rema- 
nié depuis par Pafchal , qu’on rajeunit aujour- 
d’hui ; enforte que l’Extrait des AJfertions eft 
moins un Ouvrage nouveau , qu’une édition nou- 
velle du Catalogue du ProteJlant du Moulin , de la 
Théologie Morale de Perrault, des Lettres Pro- 
vinciales & dcsNottes de Wendrok. Or tous ces 
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Auteurs ont été flétris , & voilà que le même Par- 
lement qui les brûla autrefois, les fait fort ir en 
quelque forte de leurs cendres. Il leur rend une 
cxiftance qu’il leur avoit ôtée. Ce qui étoit faux , 
calomnieux en 1^4, itfç7& 1670 devient vrai, 
devient jufte en 1762.. Les Chauvelin , les Cara- 
deuc, recueillent avec rcfpect les débris des libel- 
les , que les le Jay , les la Moignon , les Maupoux , 
les Molé, les Nouions déchirèrent avec tnépris > 
& les Jéfuitcs tombent , expirent , victimes des 
mêmes calomnies dont le Parlement les a lavés 
autrefois ; fur quoi voici mes doutes. Je doute 
donc que ce qui n'a pas été vû durant deux fiéeles , 
puifle être devenu en un moment évident. Je dou- 
te, & je douterai long-tems, que le Parlement de 
1 761 , foit plus croyable fur la Morale des Jéfuites 
que le Parlement de i6f4, 16^7, 1670. 
QUATRIEME DOUTE. 

JLjEs doutes fe multiplient fous ma plume ; en 
voici une foule que je crois fondés. Le premier 
naît de l'atrocité de l’accufation. Oui fon excès la 
détruit, je le démontre. Dansl’efprit du libelle. 
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ce ne font pas tels ou tels particuliers qui font Im- 
pudiques , Idolâtres , Sorciers , Régicides , ce font 
tous les Jéfuitcs du monde. Du moins n’a-t-on mis 
en tête l'unité de Doctrine , que dans le deffein 
d’établir & défaire croire cet étrange paradoxe. 
Or une Société d’hommes affez vertueux au de- 
hors pour tromper durant deux fiéclcs, affez fcé- 
lérats au dedans pourfe livrer à tous les crimes, 
une telle Société n’exifta point & on ne le verra 
jamais ; c’eft unmonftrc contre nature ,&l’Eglife 
auroit approuvé l’erreur & le crime ; le monde 
entier auroit été dupe , donc les Jéfuitcs ne furent 
jamais tels. 

Il y a plus, cardansl’efpritdu libelle, ce n’eft 
pas feulement tel ou tel particulier qui s’attache à 
tel ou tel crime , ce font tous les Jéfuitcs du mon- 
de, qui compilent, qui entaffent , qui foulent, 
qui preffurent tous les forfaits pour les boire & les 
favourcr tout à la fois. Or que les mêmes hommes 
d’âges en âges , de (iécle en fiéele , par toute la ter- 
re , ayent été tous tout à la fois des gens fans loi , 
fans frein , fans pudeur , fans religion ; il faut être 
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infenfé pour le dire & ftupide pour le croire. 

Je prends en inain cet Extrait des Alertions. 
Après un préambule que je refpede , c’eft un Ar- 
rêt des Parleinens ; je trouve page xnr, chiffre Ro- 
main ; Tallt des Titres , des Alertions , des foi- 
difans Jéfuites. On a eu foin de l’imprimer , cette 
Table , en gros caractères , tant mieux , j’en vou- 
drais trouver d’affez formés pour qu’ils fuffent 
fiables d’un bout de l’Univers â l’autre. Oui, fur 
le Méridien de Montmartre , j’afficherais cette 
T able des Titres, des Affertiotis des foi- difans Jé- 
fnites ; & m’adrelfant à tous les Peuples de la ter- 
re , je leur dirais : Vous demandez ce qu’on repro- 
che aux Jéfuites , & ce que ceux-ci répondent: 
Lifcz & jugez. Voilà tout â la fois & l’accufation & 
l’apologie. Le même homme, que dis-je, un mil- 
lion d’hommes tout à la fois Simoniaque , Blafpbe- 
mateur. Sacrilège, Magicien , Aftrologue , Athée , 
Idol âtre , Impudique , Parjure , Voleur, Homicide , 
Parricide , Suicide, Régicide, Untclmonftre efl 
démontré par la raifon , ne pouvoir pas exifter. 
Les Jéfuites ne fout donc pas tels, puilqu’ilsexif- 
tent. 
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Je fcns que je m’échd&ffc : Mais anffi le moyen 
de tenir contre de pareilles abfurdités ? La tête a- 
t-e lie donc tournée à tous nos François ? Quoi ! 
parce qu’encore ivre du vin de la nuit , quelqu’un 
aura dit: Mejjieurs , je crois que la Cour doit fairi 
fendre tous les Jéfuitcs de France ; nous applau- 
dirons, nous battons des mains , il nous tarde de 
voir élever dans nos places quatre mille potences ; 
Sx nous ne voyons pas que c’eft nous crcufêr à 
nous- mêmes un tombeau, puifqu’il n’y a point 
de particulier , quelque puilfant qu’il foit , qui 
n’ait à trembler pour fa fortune & pour fa vie, 
lorfqu’on voit, au gré d’une jeune tête , tomber 
ainfi , s’écrouler & difparoître un Corps entier 
fondé fur les plus faintes loix , difiingué par les 
plus éminentes vertus , & foutenu par toute l’au- 
torité de la puiflance eccléfiaftiquc. 

CINQUIEME D&UTE. 

Suivons cet Extrait des Ajfertions. Le pre- 
mier reproche qu’on y fait aux Jéfuites , tombe fur 
l’unité de Doctrine. On ne veut pas dire , fans 
doute , que cette unité foit un crime ; ce feroit 
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une impiété. S. Paul fouhéitoit que tous les Chré- 
tiens n’cuflbnt qu’un efprit & un langage , & c’cft 

\ 

que dans le fens de l’Apôtre, le Législateur de la, 
Société exhorte Tes enfans à penfer & à dire les 
mêmes chofcs*, jitxtà Apnjlolum. Mais croit-on, 
& veut-on faire croire que cette unité de fenti- 
ment exifte réellement chez les Jéfuites par rap- 
port à toutes fortes d’opinions ; en forte que de- 
puis deux cens ans , il s'y fade d’un bout du monde 
à l’autre un accord, & comme un échange mu- 
tuelle d’idées & de façon de penfer. C’efl: vilible- 

f 

ment le bu,t du compilateur. Mais l’hiltoire de 
tous les peuples & l’experience de tous les jours 
lui démontrent qu’il cil un fourbe, &la raifon 
qu’il elt un fot. Mille faits dépofent contre la 
réalité d’un lyftéme, dont Icfeul énoncé eft un 
paradoxe. 

Suit le profcbilifme. Je fais grâce au Compila- 
teur des fourberies fans nombre , dont tout cet 
article efttiffu. Les difeuffions font pour peu de 
perfonnes , mais ce qui fera entendu de tout le 
monde , c’cft que l’Lglifc tolcre la doctrine du 

probabilifmc , 

I . ' . 
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probabilifme , quand clic eft bien expliquée ; c’cft 
que cette doctrine n’appartient nullement à la 
Société, qu’elle lui cft anterieure de plus de deux 
{iéclcs; (*) c’efi: que mille Docteurs l’ont pouffé, 
cette doétrine , plus loin que les Jéfuites. C’eft en- 
fin que les Jéfuites l’ont combattue , qu’ils ont 
eu même la gloire de la combattre les premiers. 
Tous ces faits font certains , on n’a pu les ignorer, 
pourquoi les a-t-on tus? 

Plus bas on annonce le péché philofophique, 
ôcon ne traite gueres que l’ignorance invincible. 
Première fupercherie. Parmi les partifans du pé- 
ché philofophique, on compte ceux-là même qui 
en nient la polilbilité. Seconde fupercherie. En- 
fin on y donne comme l’exprelïïon du péché phi- 
lofophique , les propofitions les plus orthodoxes. 
Troilîétne fupercherie. 

Que dirai-je de l’ignorance invincible? c’eftici 
que le Compilateur fedémafque. Qui eut jamais 
crû que fa hardiefle eut été jufqu’à vouloir ériger 

(*) Voyez, Dupin > Bibliothèque des Auteurs du 17 

fii cie. 
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en dogmes des erreurs qui deshonorent la raifon , 
que la foi reprouve, & que l’Eglife a tant de fois 
frappées de fes foudres ? n’eft-ce pas cependant le 
deflein monflrueux qui fe décéle de toutes parts 
dans les Extraits des AJfertions fur l’ignorance 
invincible ? pour accréditer les dogmes chéris 
qu'il y a des préceptes impojjîbles ; qu'on pèche fans 
liberté ; on veut flétrir plus de deux cens propo- 
fitions évidentes , & qui font la contradiction la 
plus direfte de cette propofition anathéinatifée 
par Alexandre VIII* Quoiqu'il y ait une ignorance 
invincible du droit de la nature , elle n'exeufe pas 
du péché formel celui qui agit en conféquence dans 
l'état de la nature déchue. Pour aflervir tout au 
joug d’une concupifcence impérieufe, on met au 
rang des aflertions dangereufes & pernicicufes 
l’exiftence des Actes indifferens en Théologie ; tan- 
dis que l’Eglife a alluré cette exiftence par tant de 
décrets folemnels ; enfin dans un livre où la pai- 
llon franchit toutes les bornes , & répand à grands 
flots la calomnie ; on ne rougit pas de vouloir 
perfuader que toutes & chacunes de nos actions 
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doivent, fous peine de péché, être animées par le 
principe de la charité. Eft ce donc les Jéfuites 
qu’on attaque ? N’eft-ce pas plutôt la Foi de I’E- 
glile qu’on hait , & l’erreur qu’on veut établir fur 
les ruines de la Catholicité. Je ne finirois pas fi je 
voulois nombrer toutes les infidélités quifiutent 
aux yeux dans cet Extrait. Par exemple, Tolct , 
fur un cas propofé , rapporte lefentiment deCa- 
jetan & de Soto , fans prendre lui-même de parti , 
c'eft un fitnoniaque. Un autre définit la fiçionie , 
temporale ali qui d velut pretium pro fpirituali. Ccjl 
mi \ fi maniaque. Un troifiéme diftingue , avec Pou- 
tas , deux fortes defimonics , c’eft encore un fimo- 
niaque. Que falloit-il donc dire pour ne l’être pas ? 

Antoine eft par jure, parce qu’il enfèigne avec 
toute la terre, qu’un accufé qui n’eft point inter- 
rogé juridiquement , n’eft pas tenu de confcflcr 
fon crime. Syrmond n’ofe marquer le moment 
précis où un enfant eft obligé, fous peine de pé- 
ché , de faire uniwfte d’amour de Dieu , Syrmond 
eft un impie , il n’a point de religion , je pâlie 
l’aftrologie & la magic.Notre fiécle n’a pas grande 
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foi aux Sorciers. Je viens à Fidplâtrie. Pour en 
convaincre les Jéfuites , on cite les Bulles qui pros- 
crivent les rits Malabares & Chinois ; & pour 
difculper les Jéfuites, il ne faut que rapporter les 
Bulles qui toléroient les mêmes cérémonies. Il y 
en a plus de dix; c’clt ma première réponfe. De- 
puis que Rome a parlé, a-t-on vu les Jéfuites per- 
mettre à leurs Néophi tes le culte proferit ? Le R. 
P. Raulin, Ex-Général desAuguftins, dépofe le 
contraire dans Son Hiftoirc de l’Eglife Malabare. 
Ceft ma féconde réponfe. Et parce qu’on vou- 
droitperfuader que Daniel croioit quelque chofe 
de cette calomnie , j’avertirai le Public qu’on le 
joue & qu’on le trompe. Ce qu’on cite de Daniel , 
eftde lui, maisccn’clt qu’une partie de ce qu’a 
dit Daniel. Une ligne plus bas, il ajoute, que la 
faujfeté de cette accusation eft démontrée. Paroles 
décifives , on les a retranchées dans l’Extrait. Cette 
infidélité dit tout. C’efi: ma troifiéme réponfe. 

Finiffons par apprécier 'tant d’objets dilparates, 
il faudroit un tems , une patience &des Secours 
que je n’ai pas. En deux mots retranchons de ces 
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Extraits les propofitions , ou vraies ou probléma- 
tiques qu’on y relève comme faufles / & je doute 
que de quatre volumes , il en relie deux ; cette 
moitié fera encore réduite à la moitié d’cllc-mê- 
mc , fi l’on reftitue les textes de quantité d’ Au- 
teurs , qui tels qu’ils font cités , peuvent être con- 
damnables , mais qui cefleroicnt de l’être , sils * 
étoient cités comme il faut. Enfin des écarts réels 
échapés à quelques Auteurs Jéfuites. On fera 

peut-être un volume, mais je doute qu’on rem- 

/ ' 

plilfe une feuille d’erreurs qui leur foient propres 
& perfonnclles , & je défi qu’on cite une feule 
opinion condamnée que les Jéfuites ayent dé- 
fendue après la condamnation. 

SIXIEME DOUTE. 

V Eu T -on cependant une idée plus nette & 
plus précife de cette compilation & de ceux qui 
l’ont faite. Un feul article feulement : Je choifis 
l’opinion la plus juftement condamnée, e’cft l’o- 
pinion affreufe du Tyrannicide. L’extrait nous 
préfentc foixante-dix-neuf Auteurs qui parodient 
former une chaîne depuis IÇ90 jufqu’en 1749. 
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Orje disque ce nombre eft vifibleinent faux , St 
plus faux encore l’ordre chronologique dans le- 
quel on voudrait nous perfuader que ces Auteurs 
ont écrit. 

En effet , remarquons d’abord que pour enfler 
le catalogue on a nommé deux fois Bell ar min , 
Tulet, Salmeron , Lcffius & Becan. Ainfî qui de 
foixante-dix-neuf ôte cinq , refte foixante-quator- 
ze. Je retranche enfuite les prétendus complices 
delà conj uration des poudres > St j’en appelle aux 
Anglois qui en ont eux-mêmes difculpé les Jé- 
fuires ; ainfi qui de foixante-quatorze ôte Gartiet , 
Holte , G r ciel , Par fous , Valpol , Baldoin , Gé- 
rard, Tefnond , Haiti , St par conféquent Eude - 
moud- Jean , leur npologifte , & l'Imago primi 
peculi, qui les abfout , refte foixante- trois. Jcre- 
tranche encore avec Lisbonne St Paris , les Pcres 
Malagrida , Alexandre , St Mathos , qui n’ont 
jamais rien enfeigné de pareil , quoiqu’en difè 
l’Abbé Salems St les pièces vraiment originales , 
refte donc foixante. 

Je retranche Jouve tui , Turf clin , Btrntyer > 
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d’Avrigny , la Santé, Mamaki , de deflus le Pont, 
parce que ce qu’on cite d’eux ne prouva jamais 
ce dont on les accufe. 

La voilà donc cette lifte qu’on avoit annoncée 

avec tant d’cn.flu;e , qu’on a affichée par toute 

« 

l’Europe , qu’on a envoyée à tous les Evêques de 
France, comme pourinfultcr àleureftimepour 
les Jéfuites. La voilà d’abord réduite à près de la 
moitié; mais fi je me borne à laqueftion du tyran- 
nicide , dont on fait le chef principal d’accufation, 
à quoi fe réduira cette multitude d’Auteurs ? Au 
nombre de quatorze. Mais en quoi Colonia eft-il 
coupable ? Qu’a dit Zacharia fur cette matière ? 
Muska prêche aux Clercs la foumiffion aux loix, 
le voilà régicide. Qu’on life les textes cités de Fie- 
geli , de Paul Lnyman , du Cardinal Bellarmin , 
n’ont-ils pas expreffément condamnés le tyranni- 
cide ? Quoi! on avoit annoncé une dotftrine per- 
nicieufe & perfévéramment foutenue dansla So- 
ciété , & parce qu’on ne la trouve pas cette doc- 
trine, auffi généralement répandue qu’on l’avoit 
annoncé , parce qu’on ne la trouve que dans dix 



ou douze Auteurs , tous étrangers, Allemans, 
Italiens, Efpagnols, Polonois ou Portugais, il a 
fallu confondre l’innocent avec le coupable , 
envénimer les propofitions les plus {impies, 
adopter les fables les plus décriées , & flétrir des 
noms que l’Eglife & l’Etat révèrent. 

C’eft par le même principe & pour la même fin , 
qu’on ne fuit dans ce même tableau ni l’ordre des 
tems , ni le rapport des Auteurs entre eux , Tolet 
eft antérieur à Bcllarmin , bientôt après il lui elt 
poliérietir. Jamais il n’cfl cité dans fon fiécle. Se~ 
rarius écrit deux ans après fa mort , S aimer oh fept 
ans, Va fj nés huit ans , Bec an dix ans. Pour Mo- 
ll ua , Gretzer & Lqytnan , on les rajeunit de plus 
d’un fiécle. On me dira qu’on annonce l’Edition 
dont on fe fcrt , fans prétendre que ce foit ou la 
feule ou la première. Et moi , j’avertis que cette 
réponfe cfi: une défaite pour en itnpofcr aux (im- 
pies , & non pas une excu'e Vis-à-vis ceux qui 
penfent. Car enfin qu’avoit-on promis , qu’an- 
noncc-t on aujourd’hui ? Je l’ai dit , & je le répé- 
té, une doctrine fertùcieiife foutenue perfévâ atn- 
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vient & dans tous les fiécles. C’étoit donc cette fui- 
te , cette chaîne, cette tradition d’Autcurs régi- 
cides qu’il étoit important de mettre fous nos 
yeux. Car oùfcroit la perfévérancc de cette doc- 
trine, fi depuis plus de cent ans, aucun Jéfuitc 
ne l’avoit enfeignée ? on a fciiti la difficulté, & 
pour remplir un vuide que l’œil le moins clair- 
voyant auroit apperçu, des Magiftrats, des Ju- 
ges ont eu recours à l’artifice depuis i6)ÿ> ce ne 
font que faufies dattes , que faits apocriphcs , qu'é- 
ditions nouvelles , fauffement fuppofées , que 
productions d’auteurs furannées , morts depuis 
unfiéde. Et c’efi d’après un expofé fi frauduleux 
que toutes les Chambres aiïcmhlés , Meilleurs 
prononcent que la doélrinc du régicide a été con- 
ftamment & perfévéramment foutenuc par les 
foi-difans Jéfuites ; le public qui lit l’Arrêt, qui 
voit un grand étalage de textes latins , croit tout , 
frémit d’horreur, & s’écrie, quels hommes que 
les Jéfuites ! Or c’clt cette révolution dcselprits 
qu’il étoit important d’opérer, avant que de dé- 
truire la Société. C’étoit donc peu d’ôter aux Jé- 
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faites leur état, il a fallu leur enlever leur hon- 
neur, & pour les diffamer, fouler aux pieds les 
monumens de l’hifloire,falfifierla vérité des faits, 
altérer l’authenticité des dattes , tout bouleverfçr, 
tout facrificr , tout confondre ; ne refpeéter ni 
fon fang, ni fa place, ni fa patrie ; fcméconnoî- 
tre & s’oublier foi-même. 

Mais la Société les a-t-clle approuvées ces er- 
' reurs juftement proferites , les a t-elles adoptées » 
de maniéré à en faire fon Code ; font-elles la doc- 
trine propre & confiante de la Société ? oui , dit 
Mr. de laChalotais , & nous allons voir comment 
il s’efforce de le prouver ; non , dit l’ami de la vé- 
rité , & voici comme il le prouve. 

Dans toutes les Sociétés grand nombre fait le 
corps. Donc pour qu’une doctrine foit réputée 
Celle de tout un corps , il faut qu’elle ait été fuivie 
par le grand nombre de ceux qui le coinpofcnt. Ce 
principe eftfûr, & je l’applique aux Jéfuites. 

Un fur vingt, c’efl bien peu ; un fur cent, ce 
n’eft rien ; deux fur mille , c’efl moins encore. 
Comment donc dix ou douze Ecrivains conflituc- 
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roient-ils le corps d’une fociété qui compte ilooo 
fujets répandus en même tems fur la terre , qui en 
a eu près de deux cens mille depuis qu’elle eft 
établie. Je demande à Mr. de la Chalotais une ré* 
ponfe nette & précife. 

Il croit l’avoir trouvée , & voici fon rationne- 
ment. Chacun des Auteurs de la Société , dit-il , 
eft approuvé par trois Ccnfcurs. Voilà doncunc 
claffe de Revifeurs trois fois plus nombreufe & 
aulïï coupable que celle des Auteurs mêmes. Ajou- 
tez-y autant de Supérieursque d’ouvrages , alors 
le calcul fera jufte. 

C’eft-à-dire, qu’à plus de vingt-deux mille Jé- 
fuites qui n’ont point parlé , ou qui ont bien parlé, 
qui n’ont point écrit, félon les bons principes, 
on peut en oppofer , outre >ceux qui on t écrit mal, 
trente ou quarante au plus qu’on peutfoupçon- 
ïier d’avoir mal penfé. Faut-il demander encore 
où eft la pluralité?, où eft le corps ? 

Que feroû-ce , fi ufant de tous les avantages 
que^ette maniéré de raifonner me donne , je dé- 
cuplois tout-à-coup la fomme des Jéfuites inno- 
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cens i Car enfin on meurt chez les Jéfuites comme 
par-tout ailleurs. Ceux du premier liéclc de la 
Compagnie , n’ont pas été ceux du fécond , 6c 
ceux qui vivent aujourd’hui, on ne les attaque 
que parce que ceux qui les ont immédiatement 
précédés, ne font plus que des ombres inaccefïïbles 
aux Arrêts. Je le demande donc pour la troifiéine 
fois , 6c j’en fais juge toute la terre : Où faut-il 
chercher la doctrine d'un Corps ? Eft-ce dans les 
fèntiincns d’une poignée d’hommes , ou dans les 
principes de cent mille Jéfuites ? Eft-ce dans dix 
ou douze volumes , ou dans plus de cent mille î 
Eft-ce dans quarante ou cinquante proportions 
extraites de tant de Livres in-folio, ou dans plus 
de douze millions de propofitions répandues 
dans ces Ouvrages ? 

On infifte cependant, 6c parce que l’on veut 
avoir raifon contre la raifon même, on abandonne 
un calcul qui prouve tout , pour fe jetter dans 
des poflibilités qui ne prouvent rien. S’il eft vrai , 
dit-on , que ces Ecrivains 6c leurs Approbatfcirs, 
forment entre eux une union , un concert de fen- 


Digitized by Google 



5 1 

ti'mens , s’il cft vrai qu’ils foient les fouis qui nous 
aycnt tranfmis la dodrine du Corps : Si les Supé- 
rieurs n’ont jamais réclamé > s’ils n’ont élevé la 
voix, s’ils n’ont ni flétri ces opinions erronées, 
ni puni leurs défenfeurs. Je le demande à mon 
tour , où eft le Corps , & par conféquent où efl: 
la dodrine des Jéfuites ? 

Je réponds d’abord, qu’on me mette en main 
l’autorité , &avcc cette méthode de fuppofer tout 
fans rien prouver, il n’y a point de Corps dans le 
Royaume que je n’écrafe. Mais je reviens, &je 
fuis pied à pied l’adverfaire des Jéfuites. 

i °. Les Auteurs de la Société unis & ligués 
entre eux. Mais quelle union , quelle ligue ont 
donc pu former enlèmble ceux en particulier qui 
ont été flétris , dont la plupart n’étant pas du 
même ficelé , n’ont pu ni fc voir , ni fe connoître , 
ni avoir entre eux aucun rapport î En fuppofant 
meme contre l’évidence des faits qu’ils aycnt pu 
en avoir , quelle union , quelle ligue peut- on 
foupçonner entre des hommes qui ne s'accordent 
pas même fur les points qu’on leur reproche , qui 
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s’attaquent mutuellement , qui fe combattent 5c 

fe déchirent t D’ailleurs toute ligue, dit un chef, 

oroùeft-ilcechef, ce premier moteur, ce centre 

de réunion, l’ame delà confpiration ? on indique 

les Conltitutions. Mais je défi le plus hardi des 

Impofteursd’en citer un texte entier qui favorife 

cette calomnie ; on nomme encore S. Ignace & fes 

fuccefleurs dans le Généralat. Mais nommer , eft- 

ce prouver ? J’en demande pardon aux Anti-Jé- 

fuites ; mais je ne puis leur paffer des Ajfertiotu 

% 

qui n’ont pas même la vraifcmblance. 

z*. On va plus loin , & parce qu’on veut , à 
quelque prix que ce foit , envelopper toute la 
Société dans les égaremens de quelques-uns de 
fes Auteurs ; on les éleve , on les enfle , on les 
dénature en quelque forte , en leur donnant un 
mérite &une réputation qu’ils n’eurent jamais. 

Mais où la trouver donc la Morale de la Socié- 
té , fi ce n’cft pas dans ceux de fes Ecrivains qui 
ont traité par état de la Morale ? Où la trouver ? 
î®. Dans les mœurs & la conduire de fes Mem- 
bres , parce que les vrais fentimens percent tôt 
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ou tarda travers le mafquelcplus épais. i’.Dans 
l’cnfeigncment public, parce que c’cft-là où l’a- 
mour propre & la rivalité aiment à produire & à 
répandre ce qui diflinguc un corps d’un autre 
corps. Où la trouver cette doctrine de la Société ? 
Dans Tes Livres , mais dans tous fes Livres , & non 
pas feulement dans quelques volumes aufli-tôt 
oubliés que publiés , & qu’on ne méprile pas mê- 
me aujourd’hui, parce qu’il faudroit les connoître 
tous. Dans fes Livres , mais dans les Livres en- 
tiers , & non pas dans quelques lignes échappées 
à l’inattention , à la diftra&ion , à l’imprudence , 
àl’indifcrétion , ou données au préjugé du rems 
&des lieux. Où la trouver encore cette dodxinc 
de la Société ? Sur toute la terre; car par une fin* 
gulierc faveur de la Providence , il n’y a peut-être 
pas un point connu dans l’Univers , où la voix de 
fes Prédicateurs nefe foitfait entendre, de forte 
que la Société pourroit répondre en quelque forte 
à fes adverfaircs , ce que l’Homme-Dicu répondoit 
aux fiens : Vous me demandez compte de mes 
fentimens. Mais , quoi î les ai-je tenus fecrets & 



’A 

cachés : je les ai prêches à découvert , &fur les 
toits : Interrogez cette foule qui me fuit & m’é- 
coute: interrogez-vous vous-mêmes’, car vous 
m’avez entendu. Où la trouver , enfin , cette doc- 
trine de la Société ? Dans tous les cœurs vertueux. 
S’intérelTeroient-ils aux malheurs des Jéfuites; 
follicircroient-ils pour eux, & la force des Loix 
& l’équité des Mngiftrats , s’ils ne croyoient per- 
dre dans leurs perfonnes que des hommes vendus 
au crime & voués aux trahifons ? 

3 p . Le Corps entier des Jéfuites n’a pas pu ne 
point penfer comme quelques-uns de ces Auteurs; 
c’eft la troifiéine fuppofition dont on appuyé la 
fuppofition générale. On croit prouver celle-ci 
par deux textes des Conftitutions : le premier dit : 
Si quelqu'un était d'un fentiment contraire au 
fent huent commun de l'Eglife & de fes Docteurs , 
il doit foumettre fou fentiment au jugetnent de la 
Société. A la bonne heure. Mais fi le fentiment 

de ce quelqu’un eft commun à celui de tous les 

\ 

Doélcurs , s’il eft toléré dans l’Eglife , que devient 
le texte , & comment appcller la preuve qu’on 

Cil 
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Ch tire 5 te fécond texte porte : Soyons tons' rît 

même fentiiiicnt Les adverfaires des Jéfuites 

en relient là, &ils ont leurs railons. Mais Saint 
Ignace qui avoir aufli lesfiennes, ajoute, autant 
que faire fc pourra , & par ce fcul mot la difficulté 
efl réfolue. Auffi les Jéfuites , dans leur cinquième 
Congrégation générale, ordonnent-ils qu’on aie 
à fe prêter au goût de chaque Nation dans les 
points qui ne font que d’opinions. Décret fage 
&qui prouve lui fcul ce que j’ai avancé, que le 
Corps de la Société a pupenfer, Stpenfe en effet 
autrement que quelques-uns de fes Auteurs. 

J’avois promis deux mots fur la Saute, Ttir - ' 
félin , Berruyer & d'Avrigny ; mais combien 
d’autres demanderoient de ma part la même récla- 
mation ? On les calomnie , je le frais. Aucun ter- 
me n’eft allez fort pour exprimer la maniéré hon- 
teufe dont on déligure fur-tout d’Avrigny. Tour 
avoir prifcfurcet Auteur illuftre, on le découpe, 
on le déchire , on le met en pièces ; à force de 
points , on fait un Régicide de l’Apologiftc le plus 
décidé de l’indépendance de nos Rois. Berruyer 
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fc trouve dans la clafle des Affaflins , lui qui a 
fondu tout àe-Marca dans fa Préface fur lesEpî- 
tres de S. Paul. On rapporte je ne fais quel mot 
de Turfelin, fur les cntreprifcs de Boniface VIII. 
contre Philippe le Bel ; mais on fupprime ce que 
dit un peu plus bas cet Auteur , de la mort vio- 
lente du môme Pontife , que Boniface fit une fin 
indigne de fa place , mais digne après tout d'un Pape 
qui aima mieux être le fléau que le Pere des Rois. 

Quoiqu’après tout , rien ne m’étonne quand 
je vois la Santé au nombre des Régicides. La San- 
té > ajfajfln des Rois. Ah ! Mefïïeurs , à qui préten- 
dez-vous faire illufion ? Ce n’eft pas ici un Alle- 
mand, un Efpagnol , un homme ignoré. Tout 
Paris a connu la Santé que vous méeonnoiflez , 
collègue du grand Porée ; il en eût les talens & les 
vertus. Vous-mômc l’avez -vous oublié ? Vous 
fûtes fes Eleves , il fut votre Maître ? A quel du e 
a-t-il mérité de votre part un fi indigne traite- 
ment ? 

Mais les Jéfuites peuvent-ils abjurer indiltiuéle- 
ment toutes les propofitions relevées dans cet ex- 



trait? J’en doute. Eh ! que deviendront-ils, puif 
quec’eft à cette abjuration que les Parlctnensde 
Rennes , de Bordeaux & de Rouen , ont attaché 
l’honneur & la fubfiftance ? Ils périront donc, & 
la vie qu’on paroit leur lailïer , n’eft qu’une mort 
plus lente mais plus affreufc que la mort même.... 
Quelle révolution dans les fiécles ! Nous voilà 
revenus à ce premier âge du Chriftianifme , où 
un Préfet de Rome difoit à un Chrétien : Meurs , 
ou renonce à ta Religion. Qu’on ne me reproche 
pas d’outrer ici les chofes. Encore quelques jours , 
le parallèle fera fenfible. Je crois déjà voir un Ma- 
giftrat monté fur fon Tribunal. Un Huiflïer 
m’appelle ; me voilà devant mon Juge ; il me dit : 
Abjure cetlnfiitut & cet Doctrine. Mais, Mon- 
iteur, cetlnfiitut cfl l’ouvrage d’un Saint, &la 
Doftrine eft approuvée par l’Eglife. Abjure , mais 
Rome . . . Ecrivez , Greffier , que frere tel tient 
encore tnconjidér émeut à Rome. Mais la Foi , mais 
la Religion .... Abjure , ou point d'état ni depen- 
fion. Que faire alors , & que devenir ? J’ai foixante 
ans ; mes Parens , ou ils font morts, ou ils ne inc 

.C z 



connoiflent plus. J’ai quelques amis, mais quelle 
amitié ne feroit pas effrayée à la vue des befoins 
cran vieillard infirme.Mc voilà donc fans reffour- 
ce. Voulez-vous encore ce fucrificc, ô mon Dieu ! 
je l’ajoute à tant d’autres, je boirai toute l’igno. 
jninic de mon fort, j’irai comme le Pcre André, 
demander en grâce un lit à l’Hôpital , où j’ira^ 
mandicr de porte en porte ( * ). Je me préfenterai 
devant tel qui in’a proferit ; je fus autrefois fon 
Maître & fon Pcre ; je lui dirai , mon Fils. . . 
il refpc&era peut-être mes cheveux blancs ; mais 
dût-il être lourd à ma voix , dût toute la France 
jne refufer un morceau de pain, on ne me verra 
jamais déshonorer ma vieilleffe par une action in- 
fâme. Ces Régies qu’on flétri & qu’on m’arrache , 
font écrites dans inon cœur, elles feront encore 
mes Régies ; je les confulterai , clics m’appren- 
dront à porter ma croix 6c à aimer mes perfé- 
cutcurs, 

( *') Le Pere André , Jcfuite , de l’Académie de Caen , 
cy-devant Profefleur de Mathématiques , auteur de 
l’Efùi fur le Beau , âgé de s g ans , eit actuellement à 
J’Hôpiral de Caen. 
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SEP T IEME D O UTE. 

E T c’eft cette conduite pleine de partialité & 
d’emportement qui m’a tenu d’abord en garde 
contre ce qu’on nous débitoit des Jéfuitcs. Juf- 
qu’fci quand on portoit devant nos Magiftrats 
quelque accufation confidérablc , je voyois de la 

maturité , de la méthode dans les informations. 

r 

Le crime étoit fpécifié, l’accuféétoitentendu , on 
le confrontoit avec fes accu foreurs. Le Peuple qui 
eft avide de nouveautés , s’impatientoit fouvent 
déroutes ces formalités ; mais le Juge foutenoit 
toujours fon caraflére. Il favoit que fi le Citoyen 
eft comptable au Magiftrat de fes a fiions , le Ma- 
giftrat lui-même eft comptable à la fociétéde fes 
jugemens , & que ce n’eft pas aflcz pour l’homme 
public d’être jufte, qu’il faut encore qu’il Iepa- 
roiirc. Que font devenus tous ces principes dans 
la enufe préfente ? Les Jéfuitcs font condamnés 
par-tout , & nul part ils n’ont été ouïs. Quel eft le 
Tribunal qui lésa appellés, qui les afommésde 
fc défendre , & qui a daigné les entendre dans leur 
défenfe , lorfqu’ils fc font préfentés : Leur Iuftitut 
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étoit flétri à Rouen , à Paris & à Rennes , avant 
qu’ils euflentpu obtenir la permiflîon légale de 
clireun mot pour fa juftification. Que dis-je, ils 
ne l’ont pas même encore aujourd’hui cette per- 
miflion. Ce qu’on accorde aux plus grands Icéié- 
rats, on le refufe aux Jéfuites, pourquoi ? .... 
Cependant on dit par-tout , tout eft prouvé , tout 
eft démontré. Si quelqu’un par hazard ouvre un 
avis plus modéré , quelles clameurs ! comme on 
le fiffle ! c’eft un Jéfuite de robe courte , c’eft ceci , 
c’eft cela. Onlefuit, il eft excommunié. Oui , il 
j y a plus Je füence aux halles que dans nos Chambres 
afjemblées , c’eft mot pour mot le propos 
d’un illuftre Magiftrat que je ne nomme pas, 
mais qui ne le cache point. Que dirai-je des pra- 
tiques fourdes , des intrigues fecrettes , des follici- 
tations , des ménaces mêmes pour ameuter ce 
qu’on appelle les clafles du Parlement de France? 
Moi qui écrit ceci , je fais telle Lettre .... mais 

taifons-nous Je dis donc qu’à la vue de res 

irrégularités, je doute de tout , parce que jamais 
on n’cji a agit de la forte pour punir le crime ; 
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mais qu’au contraire , c’cft amfi qu’on en a tou- 
jours agi pour perdre l’innocence. 


HUITIEME DOUTE. 
Qu o i <^u’ o w ait fait pour impofer filencc 
aux Jéfuitcs , ils ont parlé , leurs réponfes font 
entre les mains de tout le monde. Nos Magiftrats 
ne peuvent l’ignorer , eux qui en ont flétri quel- 
ques-unes ; pourquoi cependant ce (ilcncc pro- 
fond que gardent nos Tribunaux fur le fond de 
ces apologies ? Meilleurs , diront-ils , qu’ils ne 
les ont pas lues , quelques-uns ofent s’en vanter, 
il eli vrai , mais cette partialité eft-elle cxcufable, 
tr’eft-cc pas un crime ? Quelle reflourcc reftera- 
t-il déformais à l’innocence, fi confondue avec le 
crime , & confignéc à la porte de Ion Juge, elle 
ne peut même lui parler par fes écrits ?... II faut 
donc que pour accorder leur conduite avec leur 
honneur , nos Magiftrats difent qu’ils ont lus en 
effet ces apologies , mais qu’ils les ont jugés in- 
fuffifantes. 

Les apologies des Jéfuites infuffifantes ; cela 
peut être. Mais ne convcnoit-il pas de faire voir 
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au public la foibleffe de ccs apologies ? C’ell un 
doute que jepropofe. Je l’ai dit, & je le répété; 
le Magiftrat ne doit pas même pou voit être foup- 
çonué. Les apologies des Jéfuites infuffifantes 1 
Je doute cependant, & j’ai raifon de douter, qu’- 
on n’y eût pas répondu légalement; fi la réponfe 
avoitété auffi facile , qu’on le dit , il falloit mon- 
trer que les Jéfuites ne répliquoient rien de folide, 
il falloit attaquer leurs moyens de défenfe , les 
détruire, les pulvérifer : L’a-t-on faic ? Pourquoi 
ne l’a-t-on pas fait ? Les Jéfuites difent à M. de la 
Clialotais , on a mutilé à Paris les textes de nos 
Covflitutions , on les a fa! fifiés ; M. de la Chalotais 
répond aux Jéfuites : Vous êtes des enthoufiafles 
& des fanatiques. Cela elt beau , peut-être, cela 
clt fublimc même, fi l’on veut. Mais enfin, cit- 
ée répondre ? Je dis nettement, non. Ccs apolo- 
gies ne font pas infuflifantes , puifqu’on n’v ré- 
pond que par Ycnthoujîafme & le fanati fine. De- 
puis que j’ai lu le Dictionnaire Encyclopédie , 
je fais ce que lignifie ccs grands termes. 

Ce que devroient faire , à mon avis , les Jéfuites , 
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& ce qu’ils ne feront pas , je le fais moi ; je de- 
mande un Tribunal , celui qu’on voudra ; le Par- 
lement de Paris ? Je l’accepte. J’irai a tel jour qui 
me fera affigné , l’Arrêt du 6 Août , d’une main , 
la réponfe que les Jéfuites y ont faite de l’autre, 
l’Inltitut de la Société fur le Bureau, &avcc cela 
feulement, fi je ne ferme pas la bouche aux plus 
hardis des ennemis de la Société ; j’y conlcns , les 
Jéfuites feront chalîés, & moi traité félon toute 
la rigueur des Loix. Le défi eft hardi, je le fais, 
mais A U D I E N C E P U B L I QJJ E , 
SILENCEETL1BERTÈ; je me 
nomme , & je me rends au Palais. 

Une efquifie feulement : le Publie jugera fi 
je fuis téméraire. 

On me fera la grâce de croire que fur la doctri- 
ne, je ne relierai pas court ; je n’ai pas tout dit. 
Nous verrons de quel oeil on fou tiendra le paral- 
lèle de quelques maximes ultramontaines , adop- 
tées par quelques Jéfuites, avec des faits notoires, 
avérés , confignés dans les Grcifes. Venons donc 
à l’Inttitut. ■ 
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Sur I’Inftitut > voici quel fera mon rayonne- 
ment. Une accufation qui ne peut fe foutenir 
que par les falfifications les plus criantes , cil 
une accufation diffamatoire & caloinnieufe ; le 
principe eft certain. Or l’accufation intentée 
contre I’Inflitut des Jéfuitcs, n’a pu fe foutenir 
que par les falfifications les plus criantes. Je dé- 
montre la mineure. 

i°. Pour prouver que le Général a un pou- 
voir illimité furie temporel de la Société ; l’Ar- 
rêt du 6 Août 1761 , page 16, cite , & ne cite 
que ce patfage des Conffitutions. Le Général 

•pourra faire tout ce qui lui plaira , & tous lui 

•> 

devront obéifpmce comme à celui qui tient la place 
de JESUS-CHRIST. 

Falfification infigne , le paflnge efl tronqué , 
défiguré , dénaturé ; on en a retranché les mots 
quidéterminoient une adininiflration fpirituelle 

I 

& non temporelle. J’ouvre l’Inftitut, & je pré- 
fente à chacun de mes Juges le texte tel qu’il 
efl: ; la friponnerie faute aux yeux , & je de- 
mande une réponfe. 
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2». Pour allarmer les Princes fur la nature de 
l’obéififance que l’Inftitut exige des Jéfuites à 
l’égard de leurs Supérieurs ; l’Arrêt du 6 Août 
rapporte les exprcffions de cadavre & de bâton 
& autres femblablcs ; mais il s’arrête-là. J’ouvre 
l’Inftitut à l’endroit indiqué; je par-tout cescor- 
reeftifs : Par-tout ou l'on ne verra point de péché, 
ou l'homme ne preferit rien de contraire à la Loi 
de Dieu ; on les a retranchés dans l’Arrêt ; la 
falfification cft fenfihle , & je demande une 
réponfe. 

3 9 . Pour prouver le dcfpotifmc du Général, 
l’Arrêt cite , je ne fais quelle bulle , qui donneroit 
à tout Général , pouvoir de faire de nouvelles 

Conftitutions. Autre falfification , & l’une des 

» 

plus honteufes de toutes. J’ouvre l’Inftimt , & 
je démontre qu’on applique à tous Généraux de 
la Société un privilège que la Bulle même qu’on 
cite reftraint dans la perfonne d’Ignace & de 
Les neuf premiers Compagnons. 

4 P . ... Mais ce n’cft pas ici le lieu de tout dire , 
d’ailleurs je n’ai promis qu’une efquiiîc. 
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Telle fera donc ma marche, & s’il y a encore 
de l’équité fur la terre , mes Juges fe lèveront 
indignés d’avoir été féduits , ils déchireront de 
leurs propres mains un Arrêt qui les déshonore, 
& je ferai remercié par la Cour d’avoir épargné 
un crime à tout le Corps. 

N EU VIE ME DOUTE. 

XjEcteur, voilà mes doutes , mais non pas 
tous mes doutes ; il m’en relie bien d’autres 
que je ne puis , ou que je n’ofe écrire. Par exem- 
ple , je doute que ce foit pour tout ce qu’on nous 
débite, que les Jéfuitcs pétillent. Pourquoi donc ? 
On le fçaura dans le rems. Je doute même que 
tout le Parlement foit dans le fecrct ( * ). Je 


1 (*) Ce qui fait douter que tout le Parlement foit 

dans le fecret. c’eft la diverfitédes fuffrages. A Rouen 
lo contre rj. A Rennes 32 contre 29. A Touloufe 
41 contre 39. A Aix 24 contre 22. A Bordeaux 23 
contre 1 s. A Perpignan j contre 4. De lotte qu’en 
faifant le rclunié des opinions ; cinq à Rouen , trois 
à Rennes , deux à Touloufe , deux à Aix , cinq à 
Bordeaux, un à Perpignan ; le nombre fe réduit à dix- 
huit. Il fe trouve que ce l'ont dix huit particuliers qui 
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doute aufli que dans la deftruftion des Jéfuites,' 

♦ 

on ne veuille que cette dcflrudion. Je doute 
de plus , que cet Ecrit Toit d’un grand fecours 
aux Jéfuites ; c’eft le plus fenfé de mes doutes, 
& celui par lequel je finis. 


malgré l’Edit du Roi , l’intervention du Pape, le fnf- 
frage des Evêques > le voeu de la Nation > détruifent les 
Jéfuites, condamnent unlnftitut Religieux , annulent 
des vueux folemnels , difpofent de l’enfeignemciit public, 
8c jugent l’aflaire du monde la plus importante > qui 
eftle moins de leut compétence , 8c qui inrereffe le plus 
direftement l’autorité de l’Eglife 8c le Gouvernement 
de l’Etat. 

I 
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